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LE

Journal des Connaissances Utiles
EN

POLITIQUE, LITTERATURE, MORALE, ET RELIGION.

Le champ c'est le monde.
Maih. XIL 38.

CONDITIONS DE L'ABONIEMENT. LE SEMEuR CANADIEN SC publie à NapierViliC, BAS-CANADA, et
paraît le Deuxième et le QuatriMem JEun declhaque Mois.-Le Pix de L'AnoNNEMENT est de 3 Chelins et 9 Deniers
par A.nnée1c pour i seul Exemplaire ; pour trois Exemplaires 10 Chelins ; et pour sept Excinplaires 20 Chelins.

Les lettres et envois doivent étro adressés au RÉDACTEUR. On est instamment prié d'alliuehir.

11 I S T O I R E loir les admettre sur le pied d'égulité, et moins encore s'y
soumettre. Qu'il se soit trouvé dans quelques séminaires

Lu Sý1caer IL jet au fond de quelques provinces des hommes qui aient vin
dans le sacre de Napoléon un titre a leur fidélité, c'est

Le premier consul ayant échangé son titre contre celui possible; mais ces hommes étaient ci petit nombre et n'a-

d'empereur, et le général Bonaparte étant devenu Napoléon- vaitent aucune autorité sociale. Qu'on ait it aux petits on-
i e a l fants, lorsgn'on leur expliquait le catéclisme impérial,

poulite- ater l' esir d'tr e m are, pc rtisasou rain qu'ils devaient avoir d'autant plus de dévouement pour
pontift. ftait-ce l'inspiration d'un habile ruis anqI Napoléon que le pape l'avait sacré à Notre-Dame, c'est
voyi laer 'ruei d nae li era tout Simple. Mais les masses n'ont point agi par ce motif-là;
l mo ien a olne ressembance de plusaiama elles ont soutenu l'empereur par des raisons iltiques, et

gne ? Ou bien Napoléon espêrait-il frapper (lingintion ,ont abandonné de même ; Napoléon n été obéi tant qu'il
des peuples par la présenee du Saint-Père, et obtenir ninsi a été fort, et dix mille hommes de plus à Leipzig ou à Wa-
un dévouement plis profond et plus pour s per- terLoo IP'eussent mieux servi que le souvenir de la bénédio-
sonne ? Tout le monde sait que le conquérant de l'Italie et tion pontileale. Cette solennité ne lui a pas donné un
du lEgypte uttachait une extrême importance aux cèrémo- seul traître de moins, et n'a pas retardé sa chute d'une
nies thâétrales, et conf ndait volontiers l'enthousiasmeh
excité par une fète pompeuse avec les afetns pera - .s ses revcrs.
tes qui se fondent sur des principes ou sur des souvenirs. Il Quoi qu'il en soit, Napoléon tenait beaucoup à faire ve-
estimait peu les idées; il n'en connaissait pas la puissance ; iir Pic VII à Paris, et les négociations ihrent secrètement
il traitait les lioimmwes commo de grands enfants qui ont be- ouvertes à loie, dls le mois dle iai 1804, par le cardinal
soin d'émotions vives, de spectacles muagiqtues, (le aroles Fescli. Grand c ifut la. perplexité du pape dans cette cir-
hardies ou pittores(qus, et qui so laissent prendre aux cho- constncee. D'un côté, comment opposer un refus net et
ses extérieures, sans trop examiner ce qu'elles valent ci iidlexible à la volonté de 'ernpereur des Françnis? La cap-
elles-mmes. Cette manièrde juger les hommes pouvait tivité de Pie VI et sa triste fin sur la terre étrungère ne
s'appliquer aux Italiens dégénérés de notre époque, mais dataient pus de tort loin. Murat pouvait se trouver a Fio-
convenait médiocrement au caractère français. Quoigne, rence avec 30,000 hommes Ci moins de huit jours. Le cn-
nous aimions autant que nul autre peuple à étre émus, re- binet de Naples, dirigé par Acton, avait des sentiments
mués,ngités, transportés par des scènes (le théatre, ce hostiles pour le saint-siège. L'Espagne était aigrie et ne
n'est pas là le fond (le nos meurs ni le mobile de nos ac- s'en cachait pas. L'Autriche, toujours empressée de s'é-
tions; notre enthousiasme passe vite, parce qu'il devient tendre cn Italie, épinit le moment (le mettre la main sur le
ridicule et prête à la plaisanterie lorsqu'il dure trop lont- Patrimuinie pontifical. Ce n'était pas tout. Les évêques con-

temps ; nous nous moquons le lendemain de notre ivressc stetutionnels, les pîrétres assermeintés composaient encorc
de la veille, et il est arrivé souvent que les fastueuses re- une phalange redoutable; ils avaient cn eux tous les élé-
présentations politiques, à l'aide desquelles on essayait de ments d'un clergé indépendant de Rome, et si Napoléon
nous rattacher à un nouvel ordre de choses, n'ont servi était poussé à bout, qui pouvait savoir s'il ne se placerait

qu'à nous le faire mépriser, parce qu'il nous semblait que pus à la tète d'une Eglise schismatique ? Or, un schisme,
ce qui est réellement bon pouvait se dispenser d'y mettre soutenu par un demi-million de baïonnettes, et approuv
tant d'appareil. par des millions d'incrédules qui y verraient un premier

Si l'empereur on ses conseillers ont cru que la consécra- pas vers la ruine complète du catholicisme, était encore
lion da pape donnerait un cnractère sacré à la dynastie plus effrayant que celui de Luther. Napoléon aurait pres-
napoléonienne, et lui assurerait pour des siècles l'oléissan- que recommencé Malhomet.
ce de la nation, ils se sont trompés plus gravement encore. D'un autre côté, cependant, quelle pénible démarche
La religion n'influa guère de nos jours sur les faits politi- pour le souverain pontife de s'en aller humilier sa triple
ques; c'est à peine si elle exerce une faible action dans couronne devant celle d'un soldat parvenn 1 Charlemagne,
l'ordre moral. Les dynsties tombent ou s'élèvent, les le fils d'un roi, avait fait le voyage de Rone pour être sacré
chartes expirent oi s'établissent en dehors et indépendam- par les mains du pape ; Charles-Quint, le maître de tant
ment de la religion. La politique avance, recule, se modi- d'états, le défenseur de la foi catholique, s'était rendu à
fie, combat, poursuit son Suvre, ci appelant quelquefois les Bologne pour recevoir la même faveur; et maintenant, le
idées religieuses à son secours, il est vrai, mais sans vou- pape lui-méie devait sortir du Vaticar, quitter la ville
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éternelle, aller dans in royaume çui ne lui appartenait pas, haut degré de puissance et d'honneur, de proi éger les
officier dans an temple qui n'était pas son temple, et des- choses de Dieu, di défendre son Eglise, qui est llne et
cendre en quelque manière aux fonctions de premier ar- sainte, et de mettre tout votre zéle à éloigner ce qui polir-
chevêqndeu grand empire, de premier serviteur du grand rait nuire à la pureté, à la conservation, à l'éclat et à la
empereur! Quoi qu'il fit, et malgré touts les hommages qui liberté de PEglise catholique. Vous nous avez död fait
lui seraient rendus, il ne pouvait être jamais que le dei- concevoir une grande espérance ; nous attendons avc crml-
,déme personnage dans la cérémonie du couronnement ! fiance que vous la remplirez comme empereur des Français !
Que penseraient, d'ailleurs, d'une telle condescendance les Les paroles de Pic VII étaient assez claires ; mais Napo-
autres souverains de l'Europe, et surtout celui qui se nom- léon eut l'air de ne pas les comprendre, et fit une réponse
mait encore dans ce temps-là l'empereur d'Occident ? N'ê- vague qui ne l'engageait à rien. Il désirait fort qne le
tait-ce pas attirer sur le pontificatromain des ressentiments pape vint le sacrer à Notre-Dame, mais ne voulait pas
qui menaceraient lexistence mme du domaine de Saint- payer les frais de voyage trop cher. Voici sa lettre offi-
Pierre, si Napoléon éprouvait un seul revers décisif? Et cielle: 'i Très-Saint-Père, l'heureux effet qu'éprouîvent le
puis, confirmer l'élévation du vainqueur de Marengo par moral et le caractère de mon peuple par le rétablissement
le sacre, c'était changer le fait en droit, sanctionner une de la religion chrétienne, me porte à prier Votre Saintetè
usurpation, se mettre en guerre avec toutes les légitimités de mie donner une nouvelle preuve de l'intérêt qu'elle
européennes, spécialement avec la famille des Bourbons, prend à ma destinée, et à celle de cette grande nation,
qui pouvait avoir encore son jour, comme les Stuarts après dans l'une des circonstances les plus importantes qu'offirent
Cromwell. Enfin, était-on bien sûr que le pape, une fois les annales du monde. Je la prie de venir donner, au plus
à Paris, atrait.la permission de revenir dans ses états ? Un éminent degré, le caractère de la religion à la cérémonie
quartier de Paris iedeviendrait-il pas peut-être la nouvelle du sacre et du couronnement du premier empereur des
geôle d'Avignon pour le pontife imprudent ? Français. Cette cérémonie acquerra ain nouveau lustre,

Ces motifs de refus étaient si graves qu'ils l'auraient cer- lorsqu'elle sera faitepar Votre Sainteté elle-rnime. Elle atti-
tainement emporté sur toutes les raisons contraires, à quel- rera sur nous et nos peuples la bénédiction de Dieu, dont
que autro époque de noire histoire que l'on veuille remon- les décrets règlent à sa volonté le sort des empires et des
ter. Louis XIV, dans les plus beaux temps de son régne, faunilles. Votre Sainteté connaît les sentiments affectueux
lorsqu'il Lrçait un pape à lui demander excuse pour <les que je lui porte depuis longtemps, et par là elle doit juger
injures faites à son ambassadeur, n'aurait pas cu une seule dII plaisir que m'offrira cette circonstance de liii en donner
voix dans lo sacré collège en faveur d'tne prétention de nouvelles preuves. " Napoléon signe cette lettre: Votre
semblable à celle de Napoléon. Les plus modérés des car- dévotfils. La formule, empruntée ait style de Louis XIV,
dinaux eussent accusé le grand roi de s'être livrê à une était polie malheureusement l'empereur n'était ni dévot
orgueilleuse démence. Napoléon même aurait échoué dans ni dévoué aux intérêts du siège pontifical.
ses- prétentions, s'il eut régné sur quarante millions de Pie VII se mit en marche, le 2 novembre, par le chemin
bons catholiques, et rqu'it'n eut pas été rnaître de l'Italie. de la porte Angélique. Le peuple formait une longue haie
Mais les choses et les positions ne se pouvant changer, Pie de près (P'ne Heue, et lui prodiguait les témoignages du
VII consulta le collège des enrditaux. Cinq votes ftirent respect le plus touchant. L'un des cardinaux choisis pour
1égntinî dans on sens ibsolu les quinze autres se déclaré- iccompagner le pape fonlait cin larmes. Il y avait si peu de
renit pour 'ufrnttvo, :avec des conditions plus ou moiins temps que les prêtres avaient essuyé cil France la plus
admissibles par 'empereur des Français. stughmte persécution, qu'on eruignait peit-étre pouir les

Ait nombre les diflicultés qui firent soulevées dans le -(ilrs du pontife. Mais ces craites furent promptement

sacré collége, il (butt citer le serutent par lequel Napoléondipe Lu populatin des villes et ts :pgnes ne-
romettait d maintenir la liberté des viiles. uiloir couva toutes partfs aece in miîtîgable etpressemnt,

dinaux sur vingt avaient jugé que ce serinent étuit irréli- aspi moins

gieux, niaI sontînait tîux oreilles pieuses, ttndant suspecte cnservtnt es nmrques 'un profbid respect, pour con-
temiipler Pie V1. Quand Fouché detina u Samit-Père

la piète d monarque quit le prêtint, et dievatt eceèChler commîtîenît il avait trouvé la France : "Béiéi soit le ciel ! ré-
que su samtiteté ne pît sucrer ti tel prince. Le cnrl podit-il, avons traversc au milieu d'un peuple à

Fa tc rienouîx! C'était chose ai rar',si ext r:iordtîintire, quî'îînî
d'une niprobat'ion (les difliérentts cilt es, puisque l'empereur pe dans totre pays ! Les plus inerûliles mómes dési-
Nasiléotitic ouvait ps être à la is euth olécil et p raient île le voir, et le caractère p'e rsotineil (le 'ie VU in s-
testiil, nias t'une soi 'le toleatce clde qti n'mpr te pirait à tots îles sent imietits île vénérai oit et d'ailection. il
nulleet avec soi ssetinet thlgiq. Ars u- tait doux. bienveillant, grave sans austrit, prvnnt
coup île débats, on finit par s'entendre sur cet article. Une sans tdu ieveillnt, gue s tos tphisonsl , préenant
autre codit ion regarait les évèqîes constitutionnels ; le et qi i pa. s usp e nous troit plum::e.wts i lui reur e.
pape disaîit qu'il lie V'ouilait pas les recevoir oI] s ptrésenice. etqiltie Sera ptt5 siîsîsCfe saois niotre lumte. fl-urretx Ile
Ouparép t dis:t qui ce vla'it sa ites rcevi tesa pdcle. saint-sige, plus heureux le cathtolicisme, si touis les papesOn drpondiacnqu sersput menti sîlibe' i re- lui avaint ressemblî> !
cevoir ou dl ne pas recevoir u t h Semblent. Le Oit aiiera certaiinement à freuver ici in exemple deSaint-Père protesta aussi " qu'il ne perîmetirait pas qu'on .uccueil que Pie V\11 eçut CI France. C'est le potte lti-
lui îrêscltîàt Mini' (IL 'i'a tleyiiiI, pltilr ne tis a1voir l'ai r1Cetl lo]il Li
d'ui priser sois nidtre T'ltyrn t rr no is i' Sur nmme i va parler dans uin récit qu'il fit aîprès son retourd'autoriser sont mariage qu'il n rennaîra jamais. 'Sur à M. Aritid :l A Chalons-sur-Saiie, nou s alliois sortir
ce point assez smtgîther dans nlit tillaire aussi imltportiite, tuntiet mt ison que nouns avions liabitéec pet dnt slut tiItisietirs
on tic répndit rient d tot. Pie l I se rêservt t dle tratter jours ; itotus partions pour Lyon. Il nous fuit iipossible de
plus amplement la questioti des posscssions di sait-.sige otraverser la otile ; plus de 'deux mille femiets, litenais.
et celle (les aîrticles orgiu tes, iqtiusnd il serititit :îîî Tii iilet cle eséirtic bles qoga elîeslîuisutilsrrmdrt tu qileî- v i eillards, garçons, nous séparaien t le la voit tire qu'on'ries. 1l espérait bicquesce arrondirait clel vait .amais pu faire avancer. Deux duns (le paîpe ap-que peu le domusaitie de i'Eghise, qmti avait été considérable- pelit tini nos getdarmes à cheval, pm-re qie les seuls
mont réduit par les derniers traités ; mais à cet égard il se lors e cavalerie qu'il eut i son service éiient ds cra-

trompa beuuoup; et lus tnrd, il sestima fort hietretîx, oIs), deux îles dragons chargés de tiotns escorter nousconîisue je ie sais plus quel personnage îles flbles.de La- coud tisirent à pied jusqu'à notre voiture, on nus faisant
fumtniiie, tle pouvoir échappiler sain et ii aux griffes du codiietàpe kstý oteviue i lu asu

v. cf marcher entre leurs chevaux bien serrés. Les dragons pa-
iraissaicnt se féliciter de leur mauuvre, et fiers d'avoir

Le 2 noût 1801, Pie VII félicita Napoléon sur son avé- ; plus d'invention que le peuple. Arrivé à la voiture, à moi-
nement it trône impérial. Oit remarque dans sa lettre tes' t ié touffé, louts allions nuis y élancer avec le plus d'a-Mots suivants : " 1 t1 n ious reste plus qu'à vous prier, quià udresse et de dextérité possible; car c'était une bataille où
vous conjurer, à vous exhorter dans le Seigneur, initîte- il fallait employer la malice, lorsqu'une jeune fille, qui à
nant que par la Providence do Dieu vous êtes arrivé à ce " elle seule eut plus d'esprit que nous et les deux dragons, se
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glissa sous les jambes d'un des chevaux, saisit notre pied
pour le baiser, et ne voulait pas le rendre, parce qu'elle
bvaità le passer à sa mère qui arrivait par le même che-
mini. Prêt à perdre l'équilibre, nous appuyames nos deux
-mains sur l'un des dragons, celui dont la figure n'était pas
la plts sainte, en le priant de nous soutenir. Nous lui di-
siens: Signor dragone, ayez pitié de nous ! " Voilà que le
bon soldat (fions-nous donc à la mine 1), at lieu de prendre
part à notre peine, s'empara à son tour de nos mains pour
les baiser à plusieurs reprises. Ainsi, entre la jeune fille
(la ragazzc) et votre soldat, nous fûmes comme suspendu
pendant plus d'uîn deuil-quart de minute, nous redcman-
dant, et attendri jusqu'aux larmes. Oh I! que nous avons été
content de votre peuple ! "

Les détails de la première entrevue de Napoléon avec
Pie VII sont généralement conus. L'empereur était sorti
à cheval pour chasser, lorsqu'on lui annonça l'approche tItI
pape. Il alla au devant de lui; les deux souverains se firent
leurs salutations, et Napoléon monta le premier en voiture,
ce qui est la politesse italienne, s'il faut en croire M. Ar-
taud. D'autres écrivains racontent que le pape et l'nmpe-
renr montèrent en mème temps, chacun par l'une des por-
tières ouvertes. Ces faits d'étiquette ne sont pas aussi
insignifiants qu'il le paraît ait premier abord. La puissance
temporelle était en face de la puissance spirituelle, et si la
dernière s'appuyait sur d'antiques traditions pour revendi-
quer la suprématie, l'autre demandait l'égalité, at nom de
huit siècles de combats et de trois siècles de victoires. Cette
cause était remise cn de bonnes mains, et Napoléon n'avait
nulle envie de la compromettre par une trop grande con-
descendance. Ou remarqua aussi, dans cette entrevue, que
c'étaient les mamelouks, qui précèdaient immédiatement le
cortêge: distraction on bizarrerie étonnante de confier la
garde du Saint-Père à des mahométans ! Un ancien roi de
France y aurait soîgé.

Nous passons sur les laraigues qi furent dressées au
pape, tout eu regrettant de tic rien dire de celle de Mi. de
Fontanes qli rappelait le style de Féiîélon, pour arriver à
la cérémonie di sacre. Elle eut iieu le -2 décembre 1804.
Pic VII avait la thire sur la tête, et était assisté de deux
cardinaux, qui souteunient de chaque côté les bords de sa
chape: devant et derrière lui marchaient d'autres princes
de PEglise romaine. Le pape, étant assis sur soit trne,
<lit les tierces. A dix heures, Napoléon et Joséplinîe par-
tirent des Tuileries ; bienî tt la cêrèimoici comieîiçat. Qîi:înd
le pape demanda à Napoléun s'il promettait de maintenir
la paix dans lEglise de Dieu : Proitcris-ne, etc. , Nap<oléon
répondit d'iie voix îssurce : Pro/itcor. Au moment de la
cérémonie dt sacre, l'empereur et l'impératriec se mirenut;
à genoux au pied de Pautel, sur des carreaux. Le sacre
fini, Pie VI récita l'oraison dans laquelle il est demiiaidé
que Pempereuîr soit le protecteur des veuves et ds orphe-
lins, et qu'il détruise l'inJidcýlié qui se cache et celle qui se
montre ci laine du nom clirétien. Napoléon, comme on
le sait, île voulut pas qule le pape lui posa la couronne sur
la tète. Il monta à Pautel pour la prendre, et se couronna
lui-même ; il prit ensuite celle de l'impératrice, revint
auprès d'elle et la couronna; l'impératrice reçut la couron-
ne à genoux.

M. de Pradt, qui remplissait les fonetions do maître des
cérémonies du clergé, Pt qui ne quitta point Napoléon dl'unt
seul pas, dit que, soit fatigtic, soit mauvaise disposition de
sa santé, dans tout le cours de la cérémonie l'empereur ne
fit que bâiller: circonstance triviale, si l'on veut, mais qui
n'est pas indigne d'ètre conservée dans l'histoire. Les
prêtres italiens remarquèreut en lui plusieurs signes d'in-
patience, et le illonitcur du lendemain ne contenait que
cinq à six lignes assez froides sur la cérémonie du sacre,
en pronettant des détails qui n'ont jamais paru dans la
feuille oflicielle. Une discussion sur les évêques constitu-
tionnels avait excité la mauvaise humeur de Napoléon ;
peut-être aussi la cérémonie elle-même lui sembla-t-elle
beaucoup moins imposante de près que de loin. En gé-
ral, Pimagination va fort au-delà des réalités: elle nous
peint comme majestueux et sublime ce qui n'est que sim-
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ple ou même ennuyeux dans l'exécution, et plus elle nous
a ravis d'avance, plus elle nous laisse froids et fatigués,
quand le moment est venu. Ce sont là jeux habituels de
l'imagination, et il est bien possible que l'empereur en ait
éprouvé les effets dans ce mémorable jour. La cérémonie
dlu sacre et du couronnement partit infiniment plus soln-
nelle à ceux qui ne l'avaient pas vue qu'à ceux qui en fu-
rent les témoins. Ce n'est que cela ! j'attendais mieux,
j'espérais plus! Telle est l'exclamation que l'on répète
d'autant plus souvent qu'on s'approche davantage des gran-
deurs d'ici bas.

Pie VII et Napoléon eurent ensemble quelque3 entre-
tiens assez vi{s au sujet des quatre propositions du clergé
de France on 1682. Le premier soutenait que Louis XIV
avait abandonné les maximes du clergé dans une lettre
adressée au saint-sige ; mais l'empereur se refusait obstiné-
ment à fitire une semblable concession. "e Votre Clément
XI, disait-il au pape, vous voyez ce qu'il a lit hire à
Louis XV sur la fin de ses jours! Votre Clément XI était
un homme adroit ; il avait gagné le confesseur du roi; mais
il n'eu est plus ainsi aujourd'hui . . . . Qu'avez-vous à ré-
pondre 7 quelle force n'a-t-on pas pour accabler un vieillard,
un roi fittigué, ennuyé, lui a trop luit la guerre, dont les
malheurs avaient sans doute altéré la raison I . . . " Evi-
demmient, Napoléon se trompait sur les hommes et sur les
époques; il confondait Clénent Xi avec Innocent XII: il
pensait que ce qui fat écrit cn 1693 l'avait été en 1713 il
attribuait à la vieillesse de Louis XIV et à ses malheurs,
parun anachronisme de vingt ans, ce qui datait des jours
les plus flouissants dlu grand roi. On petit gagner cinquante
batailles, et devenir maître de la moitié de l'Europe, sans
savoir Phistoire ecclésiastique. Pie VII s'eun aperçut bien;
mais il laissa dire l'empereur, n'esprant pas die lo rendre
plus docile, ci lui montrant qu'il avait tort.

Le pape se contenta de présenter un mémoire en onze
articles sur quelques points cin discussion. Il y demandait
l'abrogation de la loi sur le divorce, le rêtablissement de
la juridiction des évêques sur la conduite du clergé inflé-
rieur, le renouvellement des anciennes lois sur la célébra-
tion <les cfînaimaces et fites, ue déclaration par laquelle la
religion catholique serait qualifiée de doinnante, et autres
choses de mème nature. Le ministre tics cultes répondit
poliment à ses demandes, mais n'accorda gne ce qui était
le moins important. Dans un second mémoire, Pie VII
traita la question des domaines eilevês au saint-siâge
Napoléon répondit qu'il avait lu ce mémoire avec leplus
ji jntert, iais n'auîgmenta pas d'lun pouce de terre les

états de PEglise. Le pape jugea probablement qu'il eût
mieux valu être un peu moins libéral en paroles respec-
tueuses et lui peu plus Ci action.

Enfin, Pie VII se remit en route pour l'Italie, et rentra
dais sa capitale après six mois d'absence. La joie qu'il en
cut uenaa une circonstanîce remarquable, que nous racon-
torons à nus lecteurs cin terminant cet article. Le pape
s'était approché d l'autel pour faire sa dernière prière
avant de sortir. IIl parait, dit M. Artaucd, que lorsqu'il fut
à genoux, une sorte d'extuse s'empara de lui. L'idée de su
retrouver dans le principal temple de sa capitale, cent qua-
tre-vingt-cinq jours après umn départ si douloureux, le sou-
venir des dangers qu'il avait courus, ou qu'il croyait avoir
pu courir- pendant un aussi long trajet, le préoccupaient
tellemient qu'il restait comme immobile au pied de l'autel.
Cette extase se prolongeait. L'Eglise, où l'on était entré
vers la fin dti jonr, et que l'on n'avait pas pensé à éclairer
pour une cérémonie de nuit, commençait à s'assombrir.
Plus de trente mille personnes, indécises au milieu de ce
silence et de l'approche de l'obscurité ne concevaient pas
la cause de cet événement. Le cardinal Gonsalvi se leva
doucement, s'approcha di pape, lui toucha doucement la
bras, et lui demanda s'il éprouvait quelque faiblesse. Le
pape serra la main du cardinal, le remercia, et lui expliqua:
<lue cette prolongation de sa prière était un effet de joie et
de bonheur. " - Semeur de Paris.
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De la Conscience à dilffrentes époques tout extérieure, dépensée en impressions fugitives, en jouis-
de la vie morale en France. sauces passagères; des habitudes de société qui sont enne-

nuies de la vie domestique et de tout recueil lemient; lat pre-La conscience est le centre, le pivot, le foyer, le flambeau, domeinance du thétre sur tous les autres plaisirs et délasse-
le principe vivifiant de l'existence humaine ; ses arrêts, or-mnts de esprit; la culture à peu prés exclusive des bru-

gnasîie suprer ilfonn o nt eééfiitis e or-n dmnaude d'sit;étestu l es auttre Ts plisirs e déls-ganesduJuge suprême, font nos légitimes joies et s lu ces de littérature qui agitent les passions, alimentent tois
po nanes lern;i. p certen dée s ur oracles estles goûts frivoles et n'exigent que la plus fible mesurenotre sort dansd'atention e. Les écrivains ont dû s'efforcer 'épar-

égale à leur autorité. Les langues, révélatrices sûres des neauttetu possibe c ivuintletu c un pe lpre.
mystères et des lois de ltre humain dans sa constitution et ectetlictio oi u
dans ses profondeurs, ont consigné les titres de la cosin toute application laborieuse. La grande clarté de style,
ceans es prderson qu'elles l ontitesdac sc . inhérente à la langue et la structure de ses phrases, le soin'
ce dans les expressions qu'elles hui ont consacrées, et qui 'éver ou ce qieieatuerfeinptet tsu*ctriuid'éviter ltLit Ce qui exigerait une réflexion patiente et son-.
toutes lui reconnaissent le caractère de la certitude. Par- e
mi les éléments qui entrent dans la composition de notre tenue, sont aussi, pour leur part, dans les causes qui ont
rnature,soit à titre de facultés, soit comme moyens d'en sortslys ou viere l'attention et comme détendu les r.s-
natre .n eneml hamiiqe lslnushmietn osd ouvoir de la réflexion, si décisif'liotir la vie morale.-faire un ensemble harmonique, les langues humaes,paralytique e se croit pas malade,tes sans exception, désignent la conscience par les mots qui Lie st que pl ngt dne soi de lader
expriment le plus haut degré de l'évidence et impriment à Loin de se soupçonner plongé danis le sommeil de la mort
leur objet le sceau de l'indulitable réalité. En l'investis- spirituelle, il se croit plein de vie, parce qu'il prend le tra-
saut dut privilège d'être le senut organe sûr de la vérité, elles vail de son ittelligence, travail qui est sans doute quelque-
lant dclarvntge 'trle seul nbe nsd la vrte, ees fois la source de grandes pensées, de vues élevées, de senti-la déclarent notre seul guide infhiillible dans la route de la ret eiiu naprne ordssmtmsd i
vie. Rendre a la conscience son empire, c'est soustraire morale. Lors même qu'il lui arrive de fIire de sa con-Phomme à celui de ses passions, de son imagination, de son science l'objet de ses réflexions, ce n'est que pour la traiterintelligence asservie par les sens et le monde, de tout, en un [comme matiér à investigation philosophique. Il assiste
mot, ce qui n'est pas lui. C'est le mettre on possession de lui- aux phénom nes dont elle est le théâtre, comme à un spee-

me. Quand il sera descendu u fond de sadans soit tribunel et rendre ses arrêts,Plhomme y trotuverL tun révélateur et un défenseur de l'E- avec l'idiffi4eue d'ia physicien qui se livre à la recher-
vangile; car l'Evangile, cotnfrontU avec la conscience, après e d'uine loi de la nature matérielle, avec cette absence
l'avoir rétablie dans sa pureté et dans la plénitude dle son cli dé eronela n atrimat ec cet abence
énergie, se fera reconnaître pour son interprète authenti- cI intérèt personnel qu on attribuait de nos jours à un hon-
que. Mais introduire l'homme dans ce sanctuaire est J'Sil- n célèbre, dont on disait qu'il se voyait défiler. Aisi,
vre de la grâce divine ; amener l'homme à vouloir, avec î tresformnt toute alération de l'âPe n objet (e sceice
tine docilité courageuse, écouter et satisîhire les dècisionis 'O-duueeilsIoae êe otlepi s epu
de la conscience, et à demander à Dieu soit secours pour actif et dont les travaux sont le plus remarquables, Ont le
donner eflicace à cette volonté, c'est le premier et indispen- bruit de vivre, mas sont sprtuellement morts. Les ms-
sable soin à prendre, lorsqu'on s'occupe du salut des âmes. pirations dI la conscience,les oracles de fâme, ont cessé dl
Cette tâche, est lit ntre. Pour l'entreprendre avec plus se litre entendre. La persoiinc morale s'est eltcée avec
d'es toir de s'en bien acquitter, il est utile d'en considérer a conscice ; i'uest resté qu le jeu de cet idnirable
les t. illicultés, de se rendre compte des conditions de sa r t- tppre ltaIu et intelleettel, doitut le but était d'intro-
ussite, et d'explorer le terrain que linous devois pproprier user et de :servr la consceec, et inulemet t envair toitt
la culture désirée ; i d'autres termes, il noris imiporte le dom une re éilivité de l'homme. Ce qum annonce et

avant toute Chose de nous Lhire (nfjslie .de ds o ncterise d abord Cette p1rimuuateý revendiqluée pair l'espritîtvîîu bita hos tc nirsluie tucjuste idée (les ilisposi- uiIr'isste par les idées sur les muvehmients tii e G'îr'es;t
tions morales et des habitudces sociales qui peuvent servir lrcr.àmeiar l ur lesmoueeté di e'i ost
Out Contrarier nos chluritables desseins. "n (r.sondplrbetlmnterci t as: l'opinma

qu 'elle est passée ei axiotme, la persuusiin que li grande
l'is que toute autru nation, la nation française a 'intel- :îâe e tic d t tion, c'est d'inistrutire ; tiu'il stuiiitd ire

higenco vive et prolplte, Lun tact fiti et sûr pour discerner le les lonines pour les forumer et les amender ; gnero Iurrt est
vrai dans le monde extérieur et strsir les rappoî r!ts ou les |lit qtiraird oni a semé à Ileires umitis les coniissances et
différences entre les choses du delîrs ; le i*ran çils lé tre propg ce qu'o i a ppelle les luii ières, et qu'on peit s'en
leur enchaînement avec ir es p rit divinatoire et pr c-s rut promettre tite ample IIoison tiiles eapefaiés et de ver-tier, pour nous servir di l'ex dm a les éeriv;riris qti tieruses habitudes. Que si, de ces génralités, nous des-
l'ont lu lieux cutiiti et qui en est liti-mitêIue Comme le type; iceidouis aux applications spécials tde la pensoe à d-s qîues-
mais l'attention et l'aîrdeur qu'il porte dans l'examen et le tious d'un1 î haut irîtérèt social et aîctuel, nous voyons de
manutiemiient dle ce tti firippe les sens ot ocepc Pimaginpa- lottes part, s'offrir à nos veux les syiiytùmiiies tes pis ahir-
tion et exerce les fireultés iintellectuelles. l'abandonsCI nen t m:mtIs do l'îusurpation les fUirclOtis iriteltecIiks sur le
quinad il s'agit de dtescendrc c ti-nime, d'observer les domine do lt coiscioiice, et le remp1 ilaceiecnt i lta nio-
mouvements de I'lîtau nimme itutérierr, le se replier sur la ctn- rile i par les spéculations de la physiologie. Ori ob .erve la
scienca et tie l'écouter patienuiieiit. Oit rie saurait nier qre dégridatio cles aImes, le dépérissement et l'atoie duI sens
nOUs n'îyons uc grtnde rêpurgiace à nous irotiver en i jotraIraI, comme d'autres énomnes dont oit cerche les
lce de iois-timinmes et de vivre de lit véritable vie de l'me. cairses sans indigrsation et saus douleur. Les Crimes sont

S'il est idubitablo qu'il vaut iniiiiiiiîent mieux pour transformés cin actes de folie. On explique le sutilde en
l'horne d'être entouré re circonstances et d'institutions, sorte qu'il devien t 'efit de circonstances les, et de sen-
d'êtro assujetti à des usages, aflècté par îles impressions et tinuents qui inspirent de lia sympathie et iisme de t'estime,
doiiité par tIes événements, favorables un réveil de li et on accuse de dureté odieuse et u'inhunmtité crix qui,conscienco et propres à lui liro reurquer avec inquiétude pour mettre sur leur garde les honunes légers ou pssionnés,et prendre att sérieux ses avertissements, on ie peuti se et les eflriyer par l'exposé tdes suites tl'ilttronits et de0 jouis-dissintiler la gravité et la Multiplicité îles causes qui ont sances dont ils ignorent le terrible dénouement, se permet-
atténué et contrarié cette influence salutaire cirez les Fran- tent de dire (lue ces catastrophes épouvantables sont le der-
çais, i dêtournunt do plus cri plus leurs regards ce leur nier terme d'lun mauvais emploi de lit vie et de la direction
vie intêrieure, et en les déshabituant le toute attention à la immorale longtemps donnée, volontairement, à f'imagina-
voix qui retentit au-dedans de nous. Tout, il faut l'avouer, tion et à la pensée.
tout a concouru i ce funtesto résultat,absecîe d'une inîstruc- Hélas ! quel tue soit le cûté oû on se tourne dans cettetion religieuse solide et Moralisante, son remplacement par grando nation, quel que soit la classe d'habitatis dont ondos doctrines et in culte qui donnent beaucoup trop de observe les meirs, les habitudes et les occupations, on yprise aux sens et à l'inagimation, et qui, par ses tendances ratrotuve le iero éloignement pour toute rélesion qui se
et ses pratiques, rendent ifinnent dhlicile Padoration de porte sur les destinées de lhomme, sur les rapports de laDieu en esprit et en vérité ; la propension à eue existence créature avec le Créateur, sur la responsabilité que l'â-
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me a encourue en opposant sa volonté à celle du Législa- priété la plus intime de l'homme, e nt r eft résne
-teur suprême, à celle de la conscience qui est son messager, immédiat de dispenser le clergé de la religien Ide l'Etat des
et sur les moyens de se réconcilier avec le Juge offeus6. études fortes auxquelles il s'était vu contraint de se livrer,

A Dieu ne plise que je veuille porter le découragement durant l'existence légale d'une Eglise dissidente, aussi re-
dans les âmes charitables qui voudraient réveiller les con- commandable par les moeurs et les vertus de ses adhèrents
scienees et amener leurs concitoyens à y descendre, pour que par le savoir de ses ministres. La révocation de l'Edit
se retremper dans cette atmosphère divine ! Mais n'est-ce de Nantes tua cet antagonisme salutaire qui avait exercé
pas, dit-on, les juter dans Plhésitation et l'abattement, que une action vivifiante sur lEglise gallicane, et qui, par une
de leur présenter le tableau des obstacles que leur opposent; noble émulation, l'avait excitée à opposer aux Casaubon,
les habitudes sociales, la direction des idées dominantes, 'aux Saumaise, aux Bochart, des rivaux appelés à lutter,
les circonstances qui font saillie clans l'aspect des affaires autant que cela leur serait possible, avec ces coryphées de
publiques, les formes de l'organisation politique et surtout la philologió ancienne et biblique ; en licenciant toute cette
le caractère national, tous conjurés pour affaiblir, pour Milic-e de la pensée et de Pérudition théologique, cette ca-
éteindre la voix intérieure et lui fermer Paccès du coeur ? lanitense révocation fut un principe de langueur intellec-
A ces craintes, nons avons nue réponse péremptoire à faire, tuelle, de relâchement dans la sévérité des études, et cde
et dans laquelle j'ai été prévenu par toits ceux qui m'ac- mort spirituelle. On ne prit plus aucun intérét aux ilves-
cordent une attention bienveillante. Ils savent que la; tigations philosophiques et aux discussions profondes sur
charité, qui compte sur la bénédiction de Celui à qui rien des points de doctrine chrétienne ; il en résulte deux effets
n'est impossible, ne mesure pas ses efforýs sur les ditlicultés égaleinent nuisibles aux travaux que réclame la science do
de la lutte avec les ennemis qu'elle doit combattre. L'op- la religion. D'une part, l'esprit de méditation, tombé dans
position qu'elle rencontrera particulièrement dans les hia- Patonie par le défaut d'une nourriture appropriée à sa na-
bitudes nationales, dont nous avons rappelé quelques traits, turc, ne s'exerça plus avec quelque suite à la solution de
ne doit pas être exagérée. Ce serait à la fois injustice et hautes questions do morale et de critique sacrée; les facul-
ingratitude que d'oublier qu'il fût un temps où la vigueur tés d'attention et de réflexion pscychologiques s'aflhiblirent
de la pensée, la puissance de la réflexion, la disposition des par la cessation de toute application suivie aux objets etuux
âmes à se replier sur elles-mmes et à descendre nu fond de intérèts dut monde intelligible. D'autre part, l'activité de
la conscience, distingua les Français entre toutes les nations. l'esprit français, n'ayant plus Paluient que lii avait fourni

Sans parler du moyen-âge où brillèrent tant de profonds l'exploration du monde intérieur et invisible, chercha une
penseurs, tous Français ou formés à la grandc école fran- compensation dans l'observation des phénomènes extérieurs,
çaise, à quelle époque et dans quel pays l'esprit humain a- et ne partageant plus, comme d'autres peuples civilisés,
t-il donné plus de preuves de forces méditatives et de pro- Pemploi de ses éminentes ficutés entre les doctrines de
fbdeur dans ses explorations de la vie intime qu'au ldix- philosophie religieuse ou morale et les sciences physiques,.
septième siècle, non seulement privilégié en ce qu'il a le concentra exclusivement dans la recherche des lois duî
produit Descartes, Pascal, Arnuuld, Bossuet, Fénelon et monde matériel. On conçoit aisément pourquoi le penchant
Malebranche, mais surtout parce qu'il présente l'élite d'une qui nous entraîne vers ce qui tombe sous les sens extérieurs
grande nation, les hommes et les liemmes les pins haut et tiens asservit à la glèbe, n'ayant plus de contrepoids dans
placés par leur esprit et leur fortune, occupés des ardues la contemplation des choses purement intelligibles, les
spéculations et des discussions abstruses des plus subtils opinions matérialistes envahirent plus facilement le de-
méètaplhysiciens et des moralistes les plus sévères, comme maine de la morule: Dieu fut chassé de sa création, l'mie
nons avons vu nos contemlioraiîîs occupés de Walter Scott Idépossédée de ses propres organes. Mais ce n'est ici ni le
ut de lord vron. Pourquoi les flt-iltés de contemplation in- h teu ni Je amonent de développer ces considérations et de
térieure et tout le caractère frauçais ne se retremperaient-ils leur dtonner J'appui de l'histoire des sciences et de lI litté-
pas aux eaux vives qui jaillissent en vie éternelle? Te ne n rature. Il nous sullit d'avoir liât remarquer par quels étroits
lieuse pas iue ce soit là une lilrase vide de sens, une espe-j liens le pouvoir et Plhubittde de vivre avec soi-même et
rance vaile, lonne à bercer îles optimistes qui prennent d'habiter le fond le sa coescience, sont liés à lit niéditation
leurs rèves peur la réalité. Je crois que, par une étude des vérités <le foi. Donner à l'hommiie un objet de foi, c'est
consciciuse et u itpe approfind ie de l'histoire des deux donner de Pexercice à su conscience ; c'est lui iuire quitter
derniers siècles, oin sera iatuîrellemciut conduit à faire à lit circonstance où il s'agite dans les choses qui tic sont qu'à
linfluîcîce du pur Evangile de Jésus-Christ la plus large la surlhce de son être, pour le ramener ait centre, au loyer
part dans l'esprit méditatif et dans les conquetes plhiloso-ij de sa véritable vie. N'est-il pas évident, d'ailleurs, que la
phiques dii dix-septime siècle. Bossuet lui-même a recu- paix de l'âme est la condition à ilaqielle seule il est passi-
lé devaut la céleste doctrine que la réforme avait remise ble à l'homme de ne pas craindre de se trouver en flie de
en lumière et uti'elle lui présentait dans sa mjestueuse lui-même, dle ne pas redouter les arrèts qui sont rendus et
simllicité. Forcé de l'étudier pour la combattre, il s'est proclamés aitu dedans de lui par un juge inumovible et iné-
hâté, dirai-je pour prévenir ou pour retarder le naufrage, vitable ? Ce n'est qu'en nous montrant utn Dieu acceptant
d'alléger le vaisseau trop chargé de PEglise romaine. le sacrifice qui lui permet de déployer sa miséricorde sans

La nécessité où s'est rouvée cette Eglise de se défendre porter atteinte aux lois diu monde moral, que les uppels à la
contre la doctrine <le la justification par la foi et contre le conscience se feront écouter, que l'homme, rassturê par la
jatîséiisic qui avait montré une tendance à se rapprocher bonne nouvelle, par la Parole extérieure, par la Verbe lait
du christianisme primuitif, cette nécessité ouvrit un vaste chair, aura le courage de lire la parole di dedatag et d'oU-
champ à l'exercice libre et salutaire de la pensée humaine. vrir les yeux à cette lumière quiillumine tout hmme venant
Mais à ce mouvraient, qui tenait en haleine, pour ainsi di- au monde (Jean 1, 9). STAFEat. -
re, les puissances méditatives li public lettré et chrétieti,
succéda trop tôt ut arrêt qui suspendit et amortit toutel LIincrédulité che nous.
l'activité de l'esprit d:IIs la direction qui le portait vers les . Il semble que nous allons parler d'unle chos, qui i'existn
révélations intérieures, et la lumière de i'Evangile qui les p d'un Ïimtîme évoqué par notre imagination pour nous
éclaire ; cette halte, cette interruption funeste, fut le con- effrayer nons-nimes; car il n'y a chez nous nuetne so-
tre-coup d'unt événement qu'on pett accuser d'avoir eu des;
conséquences aussi déplorables en morale qu'elles ont été ciété affichant des opinions incrédules, aucune putblicution
désastreuses pour les prospérités matérielles de la France.i que l'on puisse considérer comme l'organe du principes ir-

Qui n'a pas déjà nommé la révocation de l'Edit de Nan-i réligieux. La religion comme un immense réseau Cve-
tes ! En mettant à Paise, on délivrant d'une rude tâche les loppe notre peuple tout entier et semble le préserver not sei-
champions de l'autorité humaine en matière de foi, cette :mt de ce fléau lii-mème, mais encore de la fray:ur
suppression de celui des cultes établis qui demande le libre. j -
examen, qui veut que la foi, non imposée par l'autorité, |que son approche pourrait éveiler; Voilà ce que découvre
mais sortant des entrailles de Pindividualité, soit la pro< un coup-d'oil superficiel et d'ensemble, mais si lon s'it-
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procle et que l'on regarde à travers ce léger tissu, lunifor- de la religion catholique romaine, pendant plusieurs années,
mité disparaît. On en voit qui tournent le dos à l'autel il a pu goûter un certain plaisir spirituel à ce culte si propre
quand les autres s'inclinent devant les sacrés mystéres, à remplir l'imagination d'une jeune personne, d'idées de

bon nombre qui ricanent à côté de. la masse qui prie. grandeur, de solennité et même de sainteté ; mais quand
Chezious, Pincrédulité n'est nulle part, et elle est partout; est venu l'âge des passions, quand le nonde s'est présent

nulle part franche et ouverte, mais partout déguisée, ca- à ce jeune cœur sous ses plus brillantes couleurs, alors une

chée; nulle part on la voit, mais partout on la sent. religion presque toute d'imagination, et qui n'a pas jeté des
Elle n'en fait que mieux son ouvre démoralisante, et racines profondes dans l'àme risque bien d'être abandonnée

l'on peut dire d'elle ce que l'on dit du prince des ténèbres;! au moins pour un temps. Ce n'est pas tout, l'intelligence
qu'eile n'est jamais plus puissante et plus active que lors- commence à se réveiller au moment où les passions sont à
que son existence n'est pas soupçonnée ou môme niée. Né- leur apogée, que scra-ce si l'intelligence vient en aide aux
gative dans son essence môme, l'incrédulité ne peut prendre penchants dt cour ? On n'abandonne pas ses pratiques re-
un langago positif sans se faire tort, elle ne peut s'afirmer ligieuses sans se ménager au moins quelques prétextes, et si

sans s'affaiblir. L'incrédulité qui se déclare c'est le voleur l'on a déjà trouvé des raisons ? Il suffit à ce moment criti-
qui cesse de surprendre les demeures de nuit, qui se montre que que la raison trouve quelque chose qui la choque, quel-
en plein jour, qui dit: je suis bien effrayant, mais moins que chose qui blesse le sens commun dans ses croyances
dangereux qu'autrefois vous savez où frapper. religieuses pour assurer le triomphe des passions sur la foi.

L'incrédule chez nous, c'est un homme qui va au service Ce n'est pas parce que la religion offre des choses mysté-
divin dans les grandes fMtes de Plannée, qui assiste aux c. rieuses, incompréhensibles, qu'on la repousse, niais bien si
rémonies pompeuses de l'Église; qui au moment de se ma- elle présente quelque chose d'incroyable. Et certes, il y a de
rier va à confesso parecqu'il ne peut guère faire autrement ; ces choses incroyables dans le système romain. Tout à
qui cherche alors le confesseur le plus indulgent, et mnar- l'heure l'incrédule va s'applaudir de ne plus croire telle et
chaude autant qu'il peut pour se confesser le moins possi- telle doctrine ; il regarderai' comme un outrago fait à sa
ble. C'est un homme qui fait baptiser sua entnht aussitôt raison d'admettre tel ou tel point qu'il a une fois cru, mais
quo celui-ci a vu le jour, et lorsque vient sa dernière heure, avant de penser, et c'est avec uncespèce de bonne foi qu'il
il se laisse ordinairement persuader de prendre les derniers devient incrédule.
sacrements comme passe-port pour l'autre monde. Ne croyant pas, ne pouvant croire une partie du système

De plus, l'incrédule chez nous, sauf de rares exceptions, il le rejette tout entier. Il faut avoir la conscience bien
c'est l'homme instruit. C'est à ce fait surtout que nous vot- développée à cet âge pour prolonger un examen qui, dètrui-
drions rendre le lecteur attentif. Pariai le peuîple il est sant une partie des croyances qui nous restent encore, me-
presque passé en proverbe que les hommes instruits ie nace de faire une guerre acharnée ânos passions. T. L(
s'occup ent pas de religion. On dit dl'ut tel homme: la re- (A continuer.)
ligion ne l'occupe pas ou mêe ne létouffe pas. Cette
phrase vulgaire exprime assez bien ce qui cu est. Lmcré- Iymne.
dul ne se sent pas pis Ù la gorge, encore noinis au coeur Nus croyons rairc plaisir à nos lecteurs en publiant aujourd'hui cet
par lit religion qui l'cntoure. Le christiamisne n'est pas hymne tqui a paru l'année dernière, dans la Théologie patorale de M. A
assez vivant, tissez énergique, tssez libre, nlous dirions vinet.
presque tissez défroqué autour tic lui, pour le mettro mal à;O Roi de gloire et homme tie douleur ! quiconque t'a
'aise. IL lo voit tellement enveloppé, embarrassé des vieil- aimé a souffert, qui t'aime consent à souTfrir. Il est promis

les armures de L'ncien temps, qu'il ie lui est pas nécessai- tout ensemble à la gloire et à la douleur.
ru de se préparer pour un combat où la prenière arme ra- On souffle à ton sujet jusque dans les songes ; ainsi soui-
massée par hasanrd chemin faisant, luii suffira pour combat-, fruit, sans te connaitre, la feinme du juge lui te livra. Qui
tre avec avantage. Quelques plaisanteries île Voltaire, t'aime u peu ou qui te pleure, n'a qu'à se trouver sur ton
quelques plihrses sentimiientales de la confession (le foi dui chemin : on lui Ihit partager, conme fi Simnon de Cyrène,
Vicaire savoyurd nCi voilà plus qu'il n'en faut pour rester le dur firdteau de ta croix. -

incrédule tout à son aise. Ainsi, quoique nous ayons pour On maudit ceux qui te bénissent; l'humanité les exclut
incrédules des hommes instruits,, nous sommes bien loinî de l'universelle communion ; et dans ce lieu d'exil de la
d'avoir une incrédulité savante et systématique. tilinille humaine, ils sont, eux, deux fois en exil.

On dirait que la religion est une chose que l'ou ubandon- eTous ceux qui t'on aimé ont souffIrt ; niais tous ceux
ne avec sp jouets d'enfance, avec ses cahiers d'écolier. On qui ont souffert pour toi t'en ont aimé davantage. La doit-
dirait qu'elle ne petit supporter le regard de celui qui a cor- leur uit à toi, comme la joie unit anu monde.
niencé à lire et à penser, ni retenir sous sa garde celui que La douleur enivre, comme un vin généreux, ceux que tu
le monde invite sous ses brillants drapeaux. Et en effet il convies à ton mystérieux banquet, et elle arrache à leur
arrive souvent qu'on l'abandonne ainsi, et qu'elle se trouve coeur déchiré des hymnes d'adoration et d'amour.
incapable de *retenir ceux quo lo torrent du monde entraine,1 Heureux qui, comme le Cyrénéen, se sera baissé pour
précismnîcut parce que ce qui se donne pour la religion prendre sa part de la croix que tu traînes ! Ieureux qui
chrétienne est plus, ou moins que celit, bien plus, en est la voudra endurer en son corps ce qui reste, ce qui restera
caricature. Nous ne voulons pas absoudre l'incrédule de, jusqu'à la fin du monde, a souffrir de tes souffrances, pour
toits ses pêchés, par ce que le système religieux qui s'est l'Eglise qui est ton corps !
comme imposé à lui, a pli favoriser ses doutes sur la vérité Heureux le pasteur fidèle, qui continue en sa chair ton
et la puissance du christianisme, car s'il avait cherché il sacrifice et ton combat! Tandis qu'il lutte et qu'il gémit,
aurait trouvé ; mais nous comprenons qu'il soit facilement je le vois, dans mes visions, couché vers ton sein, comme,
devenu incrédule. Jeune, il 6té élevé dans les pratiques au jour du banquet funèbre, celui que tu aimais.
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Lui-mêne, tandis que la charité le porte, poudreux et pour les voyageurs, et un ou deux pour les marchandises, et cest suffisant,

sanglant, de lieu en lieu et de souffrance en souffrance, lui-' au moins comme transition, toutes les fois qu'il de populations qui,

à l'insu du mo e, repose sur ton sein, dans un re-tres, n'avaient qu'un ou deux départs de diligenesprjour.inmêm i 'ns umnde , eoesrtnsidn n eýIls se sont privés île stations somptueuses, qui péndhesseimnt dans l'inté-
traite auguste, et savoure en silence la suavité de tes paroles. rieur des villes, jusqu'au moment où ils pourraient les payer. Le bon sens

Heureux le pasteur fidèle ! Sa charité multiplie ses sa- serait-il îleur de se donner des satisfactions et des commodités dispropor-

crifices, et ses sacrifices multiplient sa charité ; l'amour, tionnées à ses ressources i Ils ont rejeté bien loin les règles posées par la

qui est l'âme de ses travaux, en est aussi la très grande ré- plupart des ingénieurs nlais au sujet du maximuî dis pentes et cu mi-
nimumt des rayons de courbure, eCafin ils ont, dans beaucoup de cas, cons.-

compense. trait plus légèrement la voie proprement dite. L'inconvénient qui en ré-

Heureux le pasteur fidèle ! Cc que voudrait être chaque suite et qu'avec un chemin moins rectiligne et moins rapproché du niveau
chrétien, il l'a été. Cette croix, que chacun essaye à son idéal, ainsi qu'avec Une voie moins massive, il faut renoncer à la vitesse

tour, il la porte sans cesse. Ce Jésus, à qui le inonde dis-''de quinze lieues à 1heure, que donnent les Ànglais à quelques-uns de

pute incessamment nos regards, ce Jésus est lui-iême son leurs coîvois. Les Américains se contentent de la vitesse de six à huit
lieues. Pour des gens qui în'allaient auparavant qu'àl raison de deux lieues

nmonde et l'objet dle sa coutemiplation assidue.mond etl'ojetcIesa cnteplaionassdue à l'heure, c'est déjà très satisfaisant. Les Aîméricainîs lirisciît le tempi

Heureux, trois fois heureux, si tout son désir est d'ajouter plus que nous. Ils ont toujours présente à l'esprit la maxime de Frank-

quelques voix at concert des bienheureux, et de rester ca- liii: Le temps est de largent: fine is money. Le tenps, aux Etats-Unis,

ché clans la joie universelle, gardant seulement dams son a plus de valeur que ciez cous; la preuve, c'est que riiez ous le publi,

cœeur l'invisible regard et l'éternel Cela va bien! dlu Maitre cil général, consent diflieileîueiît à des sacrifices poir l'épargner; donc
fions aurions pu provisoirement nloua eonteîiter de la vitesse que se sont

et du Père !Lesaccordée les Américains et construire enos Freann de fer en conséquee,
sauf quelques exceptions que tout le monde indiquera, telles que les lignes

Les Chemins de Fiter e i France. de plaisir qui rayonnent autour de Paris, et une ou dieux lignes que j'ap-

piellerai politiques, eoîiffure celle de Paris à Londres, qu'il était avantageux
A l'occasion d'un livre qui a paru tout récemment en Angleterre, sous de franchir dans le délai du matin au soir. Quant aux pettes, lexpérience

le titre de Railway Econony, M. Michel Chevalier a publié, dans le Jour- a a l i eurs les plus intraitables à reciilre iu'ils s'étaient
nal des Débats du 19 août, un de ces articles qui l'ont placé depuis long- rnîenent exagéré l'avantage de les aplanir. De nime pour les cour-

temps au premier rang de nos écrivains pratiques. S'attachant à examiner lis, des inventions ingénieuses, parmi lesquelles je citerai celle des convois
les cau:es qui ont retardé et retardent encore r France la rêalisatioî nrticulés par NU Arnoux, qui est en activité de Paris à Sceaux, nous au-
d'un réseau complet de chemins de fer, il signale comme une des principa- rail ernîs d'avoir des chemins de fer très économiques dans des directions
les l'espèce de luxe apporté dans l'exécution de tous les travaux. Le ra- où les transports d'hommes et de Choses aont peu animés. D'îilleurs mlous
pital, ainsi absorbé sur des parcours limités par des dépenses excessives, n'avions pas le choix. Du moment que nous voulions étendre les elemins
s'est trouvé insuffisant pour faire face à la masse des travaux projetés. de fer comme de vivifiaîtes artères dans les principales directions de. front-
Cette thèse amène naturellement l'habile économiste à établir un parai- tière à frontière, limités que nous étions dans les ressources, il les
lèle entre la France et les Etats-Unis :fallait bien établir à bon prix ou s'en passer. Noua les avoîs voulus ciers

L'Angleterre a dépensé pour les chemins de fer environ 6 milliards, et et flous nous en passons, c'était facile à prévoir.
il lui faudra 1 milliard 500 millions au momns pour terminer les lignes. C'est vraiment un sujet bien digne îes éudes d'un ministre des fluas-
commencées. Notre dépense à nous est d'envion 1 milliard 100 millions ces et d'un homme îl'tat, que le système adoîté d'instinct par les Aîlié-
les Allemands ont déboursé au-ielà le 1 milliard 500 millions ; les tats- rialis pour éiî leurs Chemins de fer. Voici, psr exemle,

Unis 1 milliard 4l0 millinsis. Moyennant cette iise iehîoîrs, l'A ngleterre 'ha ville leC qui veut aller chercher, à 55 lieues de l (219 kilo.
a 9 à 10,00) kilonètres de chemins de fer; nous ci avou mî,oins de 3,01W 0)à Augusta, (éorgie) les cotons j'ori récolte dans la allée
l'Allemagne ci possède le 7, à 8,000 ; les Ais éirairs îîréi îil 1 le MiîVIIîlî 1 La istaiee et grLIlde, et à Charlestoî on a pperd d'argeît.
Ainsi les Anglais c'it dépieriné Ci moyenne plus île M0,000 fr. par kili- On S*iigénie, -n s'eî>urce, et (ei arrive. Je visitai ce chemn CU février

métre ; leI Frana:is .l00,000 fr. ; les AlIlemanids 210,0110 fr. ; les Amjuérl- I $ 1 il seîiait it'êtic achevé, et C'était le plus long qu'il y eût su îoîde

Vains molins dle 1 30,000 fCr. C h-st qule liOus niots sîMiniîes fuit ut, liniuii à Cette poqii. As ce tut le matériel d'exloitatio, les locomotives et
d'hu'nneir d'égîlip r les Aiglais, et ce n'était pas le las, eur nous nn111lsiUn les îvîugoîus, il avait coûté 6 iiittiiîîus seulement. Cà et là il était sur

territoire beaucoupi lulis vastr à desservir, I nouis aviis miini qi'eue i txtisx ri plutût pirelé sur îles delusss. Les arbres île la forêt primitive,
Capital disponible. Miiis la vanîité l'iu empoillurté. Si lious aviîus construit qui été triveesér île îart en part, avaient été ici abattus, îilleîrs

nos chemins sur le modéle des Américains, nous aurions pu en asoir pour dressés cri échafaudage pour le soitcuir. Il îy arrivait prurtaît liss d'ae.
la nfihime soin:et uifni: longieiir Iriple. Le réseau qu'il est raisoiniiableimienut ciîlts, et îei u lien, us%-e les profits îli'clle a nbtenus, la Compsgnie a

permis d'ambiionerc serait fhui à cette heure. et les pirollis qu'il o ait, substitué des rv lais à ces apuis périssables. Six isilliotîs poîr 219 Ici-
l'économie qu'il roiduirait déiji a la nation foirnirait le ioiîyeIi nicie île ,i,êtres, C'est iîr lil 28,0)0 fr. Ddeutres cheins Américains, regu-

passer d'in mîîode simple de cnist riteoni11,1L lin style plu,; parfait. liérvit resservis iar des loronotives, nit coté îe 40 i 50,000 fr. liar
Mais j'enîtenlds les hjlinu. Y pen ee-us i les Américains île c(imp- lcilruoèlee, Je citerai, ntre mitres, celui qui, cri Virginie, a été construit

tent pas la vie îles liiiminc. A cela jr leur réponds qitue leurs chemins de de la ville de Petcrshoug au tleuve Itosiioke, liar NI. Moncire Robinson.

fer i'offreit pas plis ii'acciden'ots ille les itôtres. - En Amérique, le ter- De Ciarleston à Aigusta et îl tersbonrg au toanoke il a fallu jeter

rainf est pour rien ; c'est vrai dans beauroup di cas ; mais santi aux envi-, des pids sur plusieurs rivières, et ces ponts ont leurs piles et leurs culées

ruis île Paris et le quelques granîdes villes, I 'acuiîisitii îles terrains gu'es
t 

cii îsçcunîîcric Il faut îjoit'r ue les Aî,écicsiîîs sont passés maltres

qu'une modique fraction de ce que coûîteiti nios chemins de fer. - Le sol dans Fart de ceiistruire des ponts co hbis. Je connais aux Etats-Unis Un
oifre en Amérique moins de difficultés ; c'est rxact dans beaucoup de cas polît de ce genre suc piles cii pierrcs avec deux voles pour les voitures et
et fino pas toujours. mais aussi la mîain d'euv re y est d'un prix exhmorbi- trois trotoirs pour les piétons, qui a au-delà île deux mille mètres de loir,
tant. environ du triple de chez nous. - Les Américains ont tu le fer à 'ac une toiture tout du loîî, et fi'a pas coûté plus de 600,000 fr. ; c'est
plus bas pris. c'est encoce juste ; mais comment ? Ils oit eu le bons seni su, litre route ordinaire à Colonbia (Peînsylvanie> L'habile ingéîieur
d'accepter sains dro4s les rails fabriqués ven Angleterre : i'étions-nous p'as' qiie îîonitii - h. Moncure Robinson, a élevé il ticl,
libres d'en faire autant ? moud, pur le Chîmn de fer de cette ville à Peterabourg, un poîit ut deux

Les véritables causes du lirti marché des chemins de fer en Amérique. voies de huit cent soixante-sept mètres eître les culées, qui îi'a coût que
les voici: Les Américains, EtaLs ou Compagnies car l'un et l'autre systé- .586.000 fr., soit 676 fr. par mètre courant. Sur le hearî chemin de fer qui
nie a été iiployé, ont compris qu'ils avaient peu de capitaux pour silloîn- relie l'iludclîiieux nîlie de charbon du Schuylkill, Il a érigé divers
ner de lignes de fer unti immense territoire ; ils ont donîue été très sobres de ponts d'une extrême solidité sfin de résister à des cosvois de ciarbon
dépense. Ils n'ont pas fait des chemins de fer une afluire de gloriole ; ils nus à toute vitse, et sur Piles en bonne maçonnerie, dont lun, celui des
ont voulu cn avoir, et- beaucoup, ils out donc énergiquement adhéré à in écluses de Peacock, a entre les culées 208 métros; ce pont, dont le ta-
plan économique. Ils ont commencé, danls un grand nombre de circon- bler est à 18 mètres au-dessus de l'étiage, est ul deux voles, et n'a coûté
stances, par faire des chemins à une seule voie, avec des croisements et que 196,000 fr., dont 112,009 pour la maonnerie seuls. C'est en tout
des évitenents, sauf à acheter les terrains pour deux. De cette manière, 911 fr. 77e. par mètre entre les culées. il y adouze ans qu'il es terminé,
on peut avoir facilement trois convois ou quatre par jour dans chaque sens et il et solide comme le prelerjour. Ici, quand on re suiandalt ces
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il'xte des centaines en Amérique, il était répondu que
no.pouvait pas tenir, commi si les lois de la gravitation n'étaient pa

ênmes dans les deux hémisphères ! Ah ! de l'un à l'autre, ce n'est
dans les lois de la gravitation qu'est la différence, c'est dans le bon i

ruisso au moins le passé nous servir de leçon pour l'avenir. Nous a
tant dechemins de fer ii construire encore, que l'espace ne nous mail
pas pour utiliser l'expérience acquise à nos dépens. Et l'exccllent on
go du docteur Lardner, réunit une masse de renseignements particuI
ment propres àt nous éclairer.

Mecnr.. CEVALIER.

Il y a dans ce tableau beaucoup de vérités, mêlées à qiuelqiues exag
tions. M. Michel Chevalier a conservé pour les Etats-Unis le fiaiblC e
natural d'un homme qui a té cri quelquie sorte le premier il le.% réVié

la France, et il eit diaposé à voir tout -e qui vient de là sous le joi
plus favorable. Dans la circonstance actuelle encore, il nous parai
laisser aller Il ce penchant optimiste d'une manière trop absolue. Loi
contester les immenses mérites dit système améicainu en tout ce qui
che aux chemins de fer, nous éprouvons à chaque pas une admire
nouvelle pour cet esprit .d'entreprise qui ajoute chaque année viig
trente mailles au gigantesque réseau de voies qui s'étend par toute
nion. Mais nous croyons en môme temps qu'une pareille manàòre de
céder serait impraticable en France, ou entraînerait avec soi des in
vénients de la plus grave portée. Si no us avons poussé beaucoup trop
la manie du grandice dans les travaux d'art et les stations de nos railr
les Américains sont ua :itre avis, tombés dans un excès contraire,
nous voyons chaque jour les regrettables conséquences. Quoi qu'en
M. Michel Chevalier, les accidents sont, aux Etats-Uniis, d'une fréqu
plus que quotidienne, et il n'est pas de matin, dans l'année, où les j
naux n'enrégistrent quelque malheur, causé le plus sou-ent par l'insouc
ce ou le mauvais dtat du clemin.-'hare de Newv-Yurk.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
NouvEAu MuuîsTnaE. - On donne la liste suivanute

Président - Hon. Malcolm Cameron ;
Avocat général Est. - Hon. L. T. Drummond
Avocat général Ouest. - Hon. W. Richards:
Secrétaire - IIon. N. A. Marin
Recevetr-gênêral - Lon. M. Taché
Inspeetur-général-- Ton. F. Hlincsc;
Maîtro de posto géiéral - Mon. James Morris;
Comm. cles trx.do la Couronne -11n. Dr. Rolj
Comm. des travaux publics - lIon. T. Yountg;
Solliciteur-général Ouest - lTon. Joln Ross,
Solliciteur-gênéral Est-Mess. Cnirtier et Clh

vean sont indiqués ; probablement il ii'y aura pas de d
sion prise. - Montrcal Herald.

RUMEiUn. - Le Morning Tmournil annonCe sous la fc
certaines lettres privées qu'on parle d1e lord Harris, ci-
vant gouverneur do Trinidad, coune devant succédi
lord Elgin cn Canada. - M11oniteur Canadicn.

CAL1FoRNl:. - Le steamer Promur;heuts est arrivé à N
York avec des nouvelles do Saut Francisco qui vont
qu'au 6 septembre.

Durant la dernière quinzaine d'août, les produits des
nos ont été bien peu considérables et les fliires en stag
tion.c

Deux exécutions par le peuple ont encore eu lieu, P'ur
San Francisco, l'autre à Sacramento, malgré la justice ré
lière qui semblait avoir repris le dessus, d'après les n
velles précédentes.

Un ncendio a ou lieu clans la petite ville rde Matrysv
et a détruit trois blocs contenant ensemble 80 maisons,
parat que la perte sera facile à réparer.

Les élections d'état sont faites, et les premiers rete
out annoncé l'élection du candidat wlhig au poste dte goIN
neur.

Les journaux californiens discutent le projet de sépa
tion d 'Etat on deux parties ; ce projet rencontre une
Veur marquée au sud, mais on doute qu'il réussisse dan
ýLéislatuire.

'Johio est arrivé de Chagres à New-York avec 1,435,'
pinstres en poudre d'or, sans compter une somme de 600,(
piastres environ entre les mains des passagers.-- Idem.

NARCIssE Cyn, Rédacteur et Propriétaire-
)00

V. LABELLE, Imprimeur.

L'Empire City est arrivé mardi avec environ un demi
million de piastres.

LE RoMrAsNIsME EN ANGLETERRE.-Les journaux anglais
annoncent comme un fait accompli que le Duc et la Du-
chesse de Norfolk ont abandonné l'Eglise romaine. De-
puis des siècles le Duc le Norfolk est le personnage pa-
piste le plus élevé de la Grande-Bretagne, puisqu'il est I:
premier duc et le comte-maréchal héréditaire du royaume.
La défection du duc actuel, au moment où le Papismo
chantait victoire, est d'autant plus importante, qu'elle pa-
raît devoir être suivie dle celle de plusieurs autres lords ca-
tholiques. Le Due de Norfolk s'est joint à l'Eglise du Dr.
Cumaings, l'éloquent prédicateur de l'Eglise presbytérien-
ne d'Ecosse.

LE RoMAmsMu EN IRLANDE.-Dans l'ouest de l'Irlande,
P'Eglisc anglicane, au moyen des efrorts volontaires de ses.
ministres et de ses membres, fait une o:uvre considérable
(lui mérite bien le non de réformation. Les ministres pré-
client alans les temples et hors des temples, dans des chant-
bres, dans les chaumières, à des multitudes de romnistes
convertis. Un ministre anglican était allé aux environs
de Con nemara, pour recouvrer sa santé, et tels ont été les
résultats de sa visite accidentelle que lEcriture sainte est
lue maintenant dans douze districts bien connus. Plusieurs
chapelles romaines sont désertes; 5,000 personnes ont
abandonné les erreurs de Rome; plusieurs prêtres se pré-
patent à émigrer en Amérique. Le Roi, John Cre-gg, daim
une seule excursion, a visité 5G congrégations de romanis-
tes séparés, comprenant chacune de 50 à 600i memlbres.
Dans le dior.èse de Tuam il y a dix mille anciens romanis-
tes qui fréquentent régulièrement les églises protestantes et
font profession de christianisme et l'évêque Daly, montrait
dernièrement à Exeter Hall, que dans le Connanglht seul,
on compte dix mille papistes qui ont abandonné leurs er-
reurs. - Mlontreatl litness.

Sm Joux FRANKLIN. - La dernière des expéditions qui
aivait entrepris la recherche dle sir John Fmanklin est
rentrée en Angleterre. Les renseignements apportés par
son chef, sir Jtunes Ross tendent à confirmer ce que les
Esquimaux disaient l'automne dernier, à savoir: que les
navires le sir Johun Franklin s'étaient perdus dle vers le
liant (le la baie de Baffin, dans Pautomne de 1846, et qu'u-
ne partie des équipages avaient été massacrée par une tri-
bi hostile résidant dans ces parages. Sir John Ross est
convaincu que sir Jolin Franklin n'a jamais dépassé le
canal le Welliugton et qu'il revenait en Angleterre au
moment du désastre. L'inter prète esquimaux a lrété ser-
ment devant un mngistrat à Godliavan quand il a répété
ses précédentes déclamaions. SirJoin Ross a rapporté en
Angleterre où ils seront traduits les documents esquimaux
écrits par cet interprète. L'amiral aurait continué ses ex-
plorations dans la baie de 33flin s'il avait en des provisions
sudisautes pour uin second hivernage. La santé de l'intré-
pide invigateur paraît quelque peu altérée par les priva-
tions et les fatigues qu'il a endurées pendant cette pénible
campagne dans les mers polaires.

Ano.ToN : L'ESCLAvAGE PAR LE POnTUC.AL.-On a
lieu d'espérer que le Portugal va abolir l'esclavage dans
ses colonies et prendre de nouvelles mesures pour empêcher
la traite sur les côtes d'Afrique.

îTrssioxs MTOR A VEs. - Les Aloraves ont G9 stations des-
servis par 2S2 missionnaires.

e-La publication dle ce numéro a été retardée par l'ub-
sence du Rédacteur en chef; nous comptons sur l'indil-
gence de nos lecteurs.


